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LTJSIEURS fois, en rentrant chez moi, j’avais 
rencontré dans mon quartier un remouleur 
dont la physionomie m’avait frappé. 11 avait 
les joues creuses, les yeux battus et enfoncés, 

air d’anxiété et d’angoisse. Même quand il 
semblait le plus préoccupé de son travail, il 

r «vF lançait à droite et à gauche des regards rapi- 
des et furtifs, comme s’il guettait quelqu’un. 

*xAyant pris l’habitude de le regarder en pas- 
* sant, je finis par me figurer que je l’avais ren

contré quelque part. Mais où et quand?
A force de réfléchir et de chercher dans mes vieux souvenirs,
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je me rappelai une visite que j’avais faite un jour dans 
grande usine: c’était mon gagne-petit qui m’avait piloté. Si 
ce n’était, pas lui, c’était quelqu’un qui lui ressemblait beau
coup, son frère peut-être. Si c’était lui, comment se faisait-il 
qu’il fût devenu de mécanicien gagne-petit? La chute était 
profonde. Mais s’il avait l’air d’un homme (pii plie sous lie* 
poids d’un grand chagrin, il n’avait cependant pas la physio
nomie d’un homme déchu et avili qui1 s’abandonne.

Sa tenue, naturellement fort simple, était propre et soignée, 
et il y avait dans sa tristesse -un certain air d’honnêteté et de 
dignité.

Malgré moi, j’étais préoccupé du mystère qui devait être 
fond de la vie de cet homme. Etait-il devenu trop faible, me de
mandais-je, pour les travaux auxquels il était employé? Mais 
non, rien qu’à le voir charger son attirail sur ses épaules, on 
sent qu’il est souple et vigoureux. A-t-il volé, commis quelque 
action déshonorante? C’est impossible car sa physionomie res-
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